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:
ni une raffinerie de sucre pour lutter

avec celles de Cuha ou de la Jamaïque ; ni des fa-
briques de soie pour rivaliser avec celles de Lyon •

ni des manufactures de lainages qui peuvent
Otre égalées ou surpassées en avantages dans
mille endroits dififéients du glof^-. Au contraire,
vous olKierveiez que chacune de nos opérations
nidustrielles est basée d'abord sur les ressources
ocalcs en matière première, et secondement sur
n force motrice naturelle dont nous disposcms sur
les lieux mômes. Je crois pouvoir prétendre
avec raison quil n'est pas au monde d'entreprise
nidustndle plus exempte d'imprudence ou d'im-
prévoyance que les nôtres et où. au contraire, l'on
puisse trouver appliqués à un plus haut degré les
principes de saine logique et l'esprit de conserva-
tion. Et si maintenant il vous • *to encore quel-
que doute, vous devez être pires q saint Thomas
et vous feriez mieux, dans ce cas, daller cher-
cher ailleurs matière ou prétexte à doute et à
découragement.

Une autre preuve de la stabilité de nos entre-
prises, preuve que je suis heureux et fier en même
temps de vous donner puisqu'elle vous démoiître
jusqu'à quel point nous sommes imbus de ces
préceptes de prudence et de prévoyance dont je
viens de parler.est dans le fait que jusqu'ici pas un
dollar n'a été dépensé qui ne sortît de la poche des
actionnaires de notre compagnie. Nous n'avons
ni hypothèques, ni obligations. L'argent néces-
saire à payer chaque dépense a toujours été déposé
en banque à l'avance. Notre compagnie n'a
pas émis de bons garantis par le matériel d'ex-
ploitation ou les constructions mêmes pour les
offrir à un public confiant, lesquels bons, en cas
de désastre, auraient peu de valeur, tandis qu'en
cas de succès nos actionnaires empocheraient le
plus clair des profits. Bien au contraire, ils ont as-
sumé le premier risque, n'ayant d'autre ambition
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